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			« Je suis l’esprit qui toujours nie, et c’est avec justice : car tout ce qui existe est digne d’être détruit, il serait donc mieux que rien n’existât. » Méphisto, Faust, Goethe

			 

		


		
		
			Pour tous.tes ceux.elles qui gardent espoir même lorsque la situation semble perdue d’avance.

			 

			 

		


		
			Prologue

			 

			Il y a de cela bien des années… 

			Assise sur sa chaise, attentive, la jeune fille écoutait sa mère lui raconter l’histoire de peuple. Dans son esprit apparaissaient des images ressemblant à s’y méprendre à des souvenirs, bien que les événements contés se soient déroulés bien avant sa naissance. 

			Fascinée, elle percevait des détails que les archivistes mêmes n’avaient pas relatés, une précision qui n’aurait pas dû être possible, et pourtant… Et alors que son frère s’était endormi une fois de plus sur la table adjacente à la sienne, elle rêvait du monde ensoleillé et verdoyant que ses aïeux avaient foulé et qu’elle ne connaîtrait sans doute jamais. 

			— La ville qui fut baptisée Babylone a été construite il y a plusieurs milliards d’années, bien avant notre ère. À cette époque, les Anciens n’étaient encore que de très jeunes archanges. D’ailleurs, nous leur donnons le nom d’archange puisqu’ils sont les premiers de notre race, mais nous ne sommes pas certains que cela convienne. Les termes que l’on utilise aujourd’hui sont devenus génériques, mais ils ne veulent plus rien dire. Nous avons perdu l’essence de ces espèces. Voilà pourquoi tu ne dois jamais laisser personne te rabaisser en te disant que tu n’es pas à ta place en ces lieux, ou légitime en tant qu’héritière infernale. Eux non plus ne le sont plus depuis très longtemps. 

			Désemparée, elle fixa les yeux émeraude de la femme qui lui faisait face. Cette différence, elle la ressentait tous les jours depuis qu’ils étaient arrivés dans ce nouvel endroit, elle n’y était pas la bienvenue, elle n’était pas comme eux, et de toute évidence, c’était quelque chose d’impardonnable. 

			— Apparemment, c’est une information qu’ils n’ont pas reçue, répliqua-t-elle acerbe. 

			— Il est bien plus facile de tenir rigueur à une enfant que d’assumer les conséquences de ses actes, ma chérie. Lorsqu’ils te regardent, ils voient ce à quoi ils aspirent le plus et auquel ils n’auront plus accès.

			— Par ma faute.

			— Non, pas par ta faute. Cette rébellion aurait eu lieu, qu’Il cherche à vous tuer ou pas. Cela faisait trop longtemps qu’Il se prenait pour un roi alors qu’Il n’était que l’intendant. Ce n’est pas parce qu’Il occupe un trône qu’il Lui appartient. Mais, si tu me laisses poursuivre mon histoire, peut-être alors comprendras-tu où je veux en venir.

			Avec un petit sourire malicieux, Lilith se tourna vers le garçon qui dormait si profondément que même un orchestre n’aurait pas pu le réveiller. Elle soupira et se concentra de nouveau sur les grands livres qui se trouvaient devant elle. 

			— Donc, Babylone a été construite par Adenah et Mikhail dans l’optique de créer un idéal : un lieu où tous les Daevae pouvaient vivre en communauté, dans un espace où l’on garantissait leur sécurité, quels que soient leur espèce et leur plan d’origine. 

			— Une utopie, en somme, grommela-t-elle. 

			— Tu fais ta mauvaise tête, Len ! C’était un véritable havre de paix. 

			— Jusqu’à ce que ça ne le soit plus. 

			Eileen haussa nonchalamment les épaules. C’était pourtant d’une logique sans faille : si la ville n’existait plus, si à la place Élohim avait bâti son ersatz de paradis, c’était qu’elle avait fini par être détruite d’une manière ou d’une autre. 

			Bras croisés contre sa poitrine, assise en arrière, adossée au dossier de sa chaise, elle cherchait à effacer de son esprit les images d’un Éden perdu qui, même s’il la fascinait, remuait en elle quelque chose qui ressemblait à s’y méprendre à de la nostalgie alliée à une forme de détresse dont elle ne parvenait pas à déceler la cause. 

			— En effet, ils sont partis Dormir et ont disparu. En leur absence, des querelles intestines ont monté les Daevae les uns contre les autres et la ville a été détruite. Les vainqueurs, nos Anciens, ont revendiqué la terre de ceux qu’ils estimaient être les premiers d’entre eux et y ont élevé leur fief.

			— Soit, combien de temps avant notre arrivée ? 

			— Ils étaient membres de la première génération ; ton père, ton frère et toi faites partie de seconde ; et les robots de ton oncle sont la troisième et dernière, à moins qu’il décide de sexualiser de nouveau ses créations. Malheureusement, je ne peux te donner une temporalité précise, elle change tellement en fonction des plans… 

			— Donc, si je résume bien : nous basons notre suprématie sur une ascendance dont nous n’avons aucune preuve, afin d’asseoir une légitimité qui n’a, de ce fait, aucun fondement. Et après on s’étonne qu’Élohim soit si tatillon quand on lui parle de son trône. Non seulement il n’en est que le dépositaire, mais en plus, il ment sur ses véritables origines. Il est comme chacun d’entre nous, et cette idée le rend malade. 

			Lilith observa la jeune adolescente revêche en se demandant si elle ne pouvait pas plus ressembler à son père qu’en cet instant. Elle était une rebelle dans l’âme, prête à tout pour défendre ses convictions, et faisait preuve d’un pragmatisme qui parfois faisait froid dans le dos. 

			— Ce n’est pas aussi factuel, mais c’est l’idée, en effet. Il faut que tu aies conscience d’une chose très importante : les noms que nous endossons aujourd’hui n’ont de valeur que si l’on en connaît la signification. Lorsque nos Anciens ont pris le pouvoir, leurs titres sont devenus le symbole d’une fonction, d’un engagement. Maintenant, leurs descendants occupent leurs postes, élèvent leur lignage comme une marque de puissance, mais ont entaché les mérites d’antan. 

			Eileen sentit une bouffée de colère se propager dans ses veines, comme si ce discours l’atteignait personnellement, comme si c’était son nom qui avait été perverti par les actions de ses cousins. Plus cette leçon s’éternisait, plus elle avait l’impression qu’une autre femme parlait en elle, quelqu’une qui aurait vécu à une époque lointaine, et se révoltait contre ce qu’il était advenu d’un monde qu’elle avait aidé à bâtir et dont elle était si fière. Un lieu magnifique, fait de fleurs et de parfums, de fontaines et de jardins, de forêts et de montagnes traversés par des rivières, des lacs et des mers. 

			Elle se voyait monter une série de hautes marches, vêtue d’une robe argentée vaporeuse, de fines ailes en trois parties, de la couleur de l’or pâle, reposaient dans le milieu de son dos. Des cheveux blancs cascadaient en lourdes boucles et se reflétaient dans les bijoux qui lui paraient les bras, le cou et la tête. Devant elle se tenait un trône doré, vers lequel elle semblait se diriger. 

			— Len, tu m’écoutes ? 

			Elle se ressaisit et laissa les images lui échapper. Elle n’avait plus eu ce genre d’épisode depuis l’enfance. Plus jeune, elle se souvenait avoir régulièrement des visions intenses lorsqu’on lui contait des histoires. En grandissant, elle avait pris celui comme la marque d’une imagination débordante et avait tenté de les faire taire. Aujourd’hui, elles s’imposaient à elle, avec plus de violence encore. 

			— Oui, excuse-moi… 

			Elle s’arrêta quelques secondes et observa la femme qu’elle considérait comme la seule mère qu’elle n’avait jamais eue.

			— Est-ce que tu crois qu’il est possible d’avoir en mémoire les souvenirs d’une autre personne ? 

			Lilith se pencha en avant.

			— Qu’entends-tu par là ? 

			— Je ne sais pas, c’est peut-être idiot, mais j’ai souvent l’impression d’avoir des réminiscences : cela me vient par flashs ou par pensées, cela prend le dessus sur tout, comme des visions, et repart. C’est détaillé et vif, avec des émotions si fortes que je les ressens moi-même. 

			Les lèvres de la démone s’ourlèrent dans un sourire mystérieux. Il avait toujours semblé à Eileen qu’elle maîtrisait bien plus d’arcanes qu’elle ne le laissait paraître. Ainsi, la gouvernante des jumeaux du roi des Enfers devenait subitement l’une des femmes les plus dangereuses au monde. Une leçon qu’elle lui inculquait depuis qu’elle était petite : connaître les secrets les plus sombres de ses semblables était l’assurance d’avoir un moyen de pression suffisant pour avoir l’ascendant sur eux à tout instant. 

			— Lorsque nous vivions encore dans le Jardin et que je pouvais toujours me targuer de mon statut de Daeva sumérienne, et tu sais à quel point j’aime le rappeler à tout bout de champ, j’ai entendu beaucoup d’histoires analogues. Elles racontaient que parmi les Anciens, certains ne seraient pas en train de Dormir, mais qu’ils auraient choisi une voie originale : ils seraient repartis dans le Néant afin que leurs âmes investissent de nouveaux corps. Ainsi, ils pouvaient revenir et recommencer sous un autre nom, une apparence inconnue. Parfois, il se dit que certains stimuli permettent de remonter certaines choses à la surface, comme des sensations de déjà-vu ou des souvenirs sous différentes formes. 

			Cela n’avait aucun sens, elle ne pouvait être une Ancienne réincarnée, après tout n’était-elle pas une création de son père ? Membre d’une nouvelle espèce ? Elle ne parvenait à concevoir de quelle manière ces deux options pouvaient être compatibles. Chez une race dont la pureté du sang était primordiale, pourquoi faire en sorte que le sien soit dilué avec une Daeva venue d’un autre plan ? Quel en était l’intérêt ? 

			Pour autant, l’apparition de ces images n’avait pas non plus de sens, et cette théorie semblait la seule cohérente.  

			— Len, que te montrent ces visions ? demanda Lilith plus gravement.

			— Cela dépend : des lieux, des personnes, cela se rapporte le plus souvent à la conversation en cours. Parfois, j’ai juste des émotions, et une impression de vide constant, un trou béant dans ma poitrine, comme s’il me manquait quelqu’un ou quelque chose pour vivre et avancer. 

			Une étincelle brilla au fond des prunelles de la Daeva. Elle ne pouvait plus en douter maintenant, elle savait quelque chose qu’elle ne lui disait pas. Elle était toujours au courant de tout. 

			— Est-ce qu’il y a des moments où cette sensation se calme ? 

			Eileen réfléchit aux instants où elle parvenait à retrouver sa sérénité, à être apaisée. Instinctivement, elle visualisa la bibliothèque de Méphistar, le seul endroit où elle se sentait en sécurité, où elle pouvait relâcher la pression, sans craindre que le maître des lieux s’en serve pour lui faire du mal.

			— Souvent lorsque Méphisto est présent, et avec Dan aussi. 

			Elle pivota pour observer son jumeau qui dormait toujours. Un petit filet de bave venait même auréoler son pull. Il semblait si juvénile, si innocent ainsi, qu’elle avait envie de le serrer dans ses bras et de le protéger du reste du monde. 

			Lorsqu’elle se retourna, Lilith affichait un sourire conspirateur. Elle baissa la tête et tourna les pages du livre qui reposait devant elle ; elle faisait souvent cela quand elle réfléchissait. Eileen n’aurait su dire si sa mère comprenait réellement l’origine de son trouble ou si elle ne disposait que d’embryons de piste. Cependant, cela semblait correspondre avec l’idée qu’il ne s’agissait pas que d’une simple envolée de son esprit, mais qu’il y avait bien plus que cela… Une vérité qui risquait de lui faire peur et pour laquelle elle ne se sentait pas encore prête.  

			La Daeva s’arrêta sur une page en particulier et continua son cours comme si de rien n’était. 

			— Après la première Chute, les Séraphs se sont installés sur les terres infernales, déjà habitées par nombre de peuples, qualifiés d’indigènes, par les membres soi-disant civilisés de l’ancienne caste archangélique. Nous avons certes conçu ce qui n’existait pas encore, des villes, des infrastructures, nous avons exploité les ressources à notre disposition, en permettant aux natifs de profiter du progrès que nous apportions. Mais le fait est que, pour des êtres habitués à diriger et à soumettre, il était très difficile de ne pas les considérer comme inférieurs. De plus, il leur était désormais impossible d’utiliser des titres qui ne correspondaient plus à leur espèce, ils les ont donc inventés. Mais l’on ne crée pas une réputation, une légitimité sur un nom inconnu. Alors, ils ont commencé à perpétrer des actes : parfois atroces, et qui faisaient parler d’eux, parfois bien moins, mais qui passaient inaperçus. Les âmes fourvoyées étaient transformées en démons. L’on façonna de nouveaux monstres pour fabriquer des armées de toutes pièces et c’était à celui qui parviendrait le plus rapidement à prendre le dessus sur les autres, quitte à tout détruire avec lui. Voilà pourquoi toi, tu dois absolument te démarquer de ces brutes avec lesquelles nous vivons. Tu es la fille de Samaël, tu peux réaliser de véritables miracles. Tu as le pouvoir de changer les choses, pour nous en tant que femmes, pour les Indigenae qui méritent que nous leur accordions bien plus d’intérêt qu’aujourd’hui. Ces gens ont la capacité de faire et défaire un gouvernement, ne l’oublie jamais ; s’ils t’aiment et te respectent, ils seront toujours derrière toi lorsque tu en auras besoin. 

			— Ce n’est pas comme si la loi du plus fort n’avait pas cours aussi lorsque nous étions dans le Jardin ou à Babylone. Parfois, le simple fait de rester en vie demande bien plus d’ingéniosité que de fomenter le plus grand des complots. Tout ce que j’ai pu faire au cours de mon existence a été de me battre afin qu’ils puissent tous vivre sereinement, tout en acceptant l’idée qu’ils bénéficient tous des mêmes chances. Jusque-là, cela n’a pas été très glorieux. Ils ont tout détruit, toute mon œuvre… 

			Eileen s’arrêta net, redressa la tête, choquée. Elle n’avait aucun moyen de connaître ces détails. 

			— Personne ne doit savoir que tu as des réminiscences, ma chérie, personne. Pas même Méphisto ou ton frère. Garde au fond de ton cœur les images que tu peux percevoir, note-les et protège-toi. Un jour, tu verras, cela te sera d’un grand secours, mais pour l’instant, tu dois à tout prix le cacher. Quand tu te souviendras de ton nom, on pourra commencer à effectuer des recherches, mais en attendant, il vaut mieux que nous n’évoquions plus ce sujet. 

			 Son nom ? Quel nom ? Les titres archangéliques ? Comme ceux de la première génération ? Lilith pensait-elle réellement qu’elle avait jadis fait partie de la première époque ? Ou pire : qu’elle ait été présente lors de la formation de Babylone ? 

			Pouvait-elle être quelqu’un d’autre qu’Alexynn Eileen Adenah Lucifera ? Si oui, alors, qui était-elle ? 

 		


		
			Chapitre 1

			 

			Le Labyrinthe, abords du Puits, Paradis

			Le bruit sourd que fit leur atterrissage fut salué par celui des armes qui se braquèrent sur eux. Ils étaient plusieurs dizaines à pointer leurs lances aux jolis dards dorés n’ayant jamais vu l’ombre d’un combat dans leur direction. 

			Méphistophélès ne savait s’il devait en rire ou en pleurer. Même cela, son frère n’avait pas été capable de le faire par lui-même, il avait fait appel aux robots angéliques de leur Père pour monter la garde. Que croyait-il ? Qu’il déploierait ses ailes avec Eileen inconsciente dans ses bras, juste après un transfert imposé, et s’échapperait du Puits vers la Bouche la plus proche ? 

			Il avait beau être puissant, il n’était pas pour autant invulnérable. Mais cela en disait beaucoup sur l’opinion que lui portait Michel. 

			Ils avaient atterri au cœur du Labyrinthe, un endroit créé et conçu pour acculer les occultes qui s’aventuraient jusqu’ici par le biais des rêves, les empêchant ainsi de percer les secrets du Jardin. On imaginait souvent à tort que les âmes perdues étaient piégées aux Enfers, mais toutes places fortes tenues par les Célestes recelaient leurs propres versions des boucles1 infernales. 

			Autour d’eux, des haies feuillues se dressaient fièrement vers le ciel, décourageant le moindre oniromancien de tenter de les escalader ; les racines et des fleurs aux parfums capiteux ensorcelaient leurs esprits et les paralysaient dans un cauchemar permanent, sans aucun espoir d’en sortir avant le réveil. Seulement, Méphistophélès n’était pas occulte, il n’était plus sensible aux sortilèges censés immobiliser les archanges et possédait des ailes, trois éléments que les légionnaires semblaient avoir oubliés en le faisant apparaître à l’extérieur de la prison. 

			Au loin, on apercevait les tours aux flèches acérées du Palais d’Argent d’où décollaient les membres éminents de la communauté. Il savait qu’autour de l’immense bâtisse, habitations et camps militaires s’étalaient comme la gangrène se propageait sur un corps. 

			Il n’y avait pas de place pour la détente ou l’amusement dans la nouvelle Babylone. Là où régnaient les plaisirs et la musique, l’art et l’amour, il ne subsistait que des cendres et des dépouilles en décomposition, vieux relents d’un passé aux souvenirs corrompus par les mensonges. 

			Les détenteurs du sang ancien qui ne dormaient pas vivaient auprès de la cour dans un faste qui rendrait Lucifer jaloux. Les autres demeuraient à l’extérieur des limites de ce palais aux allures de cathédrale gothique, se languissant de pouvoir, un jour, avoir la déplaisante surprise d’être convoqués à l’intérieur de leur saint des saints. 

			L’enchevêtrement de racines laissait apparaître une arche derrière laquelle une vertigineuse tour de guet recouverte de lierre surplombait le Jardin : l’entrée du Puits. 

			Michel se posa souplement face à lui, ses ailes blanches déployées tel un halo dont la beauté immaculée contrastait avec l’ecchymose bleutée qui courrait sur tout le côté de son visage, résultante d’une rencontre fortuite avec le poing de l’archidémon.

			L’odeur qui émanait de lui était si intense que Méphistophélès fut pris de nausée. Il empestait la putréfaction, le parfum se renforçait dès qu’il faisait bruisser ses plumes, à tel point qu’il se demandait si elles n’avaient pas commencé à s’altérer sans qu’il s’en aperçoive. Était-il le seul à le sentir ? Aucun robot ne semblait incommodé. Peut-être étaient-ils à ce point habitués qu’ils ne s’en formalisaient plus. 

			Mais, alors qu’il vivait aux Enfers, où les Fosses exhalaient la mort et la chair en décomposition, l’odeur de Michel parvenait à le rendre malade. 

			— Faites-les descendre, ordonna-t-il, et amenez-les à Uriel. Il se réjouira de mon offrande et s’occupera d’eux, de la manière appropriée. Tu vas adorer mon frère, nous avons tout prévu pour votre arrivée. 

			L’archidémon resserra sa prise sur le corps d’Eileen. Tout en écoutant d’une oreille distraite la diatribe de l’archange, il étudia les alentours. Il devait trouver une porte de sortie, car une fois captif du Puits, s’en extirper s’avérera impossible sans le concours d’un allié. 

			Aeliael, responsable de ce carnage, avait quant à elle disparu. Nul doute qu’elle était déjà en train de croupir dans une geôle attendant la contrepartie d’un marché qui jamais ne viendrait. 

			Plein de fierté, un jeune homme aguerri s’approcha d’eux et tendit la main afin de se saisir la princesse. Une erreur qu’il n’aurait jamais faite s’il avait été formé correctement. On ne cherche jamais à s’emparer du trésor d’un dragon au risque de se faire brûler, c’était une règle fondamentale. 

			Ce fut exactement ce qui se produisit. 

			Lorsque l’angelot le frôla afin de lui arracher son précieux paquetage, Méphistophélès s’embrasa. Les flammes noires s’échappèrent de son corps de manière incontrôlable. L’archidémon se recroquevilla sur lui-même, les yeux luisants de colère, paré à attaquer et à massacrer tous ceux qui oseraient avancer vers lui.  

			Il était prêt à respecter les règles, à ne pas faire de mort inutile, à entamer une danse qui risquerait de leur coûter très cher. Cependant, cela ne signifiait pas qu’il ne leur imposerait pas sa propre chorégraphie. 

			Les légionnaires ignoraient à qui ils avaient affaire, il pouvait tout aussi bien le leur rappeler. Il n’avait qu’à étendre son Voile autour de lui et rafler toutes ces pseudos-âmes qui animaient les corps programmés des anges qui l’entouraient. S’il le souhaitait, il pouvait s’élever et remémorer à son grand frère que la raison pour laquelle il n’avait jamais pu le battre en combat singulier était ce qui justifiait cette place si privilégiée au sein de leur hiérarchie, que Michel lui avait toujours jalousée. Une simple démonstration et il indiquerait à tous qu’il était Azraël, oiseau aux ailes noires, l’unique archange de la Mort.

			Le Feu Noir créa une barrière entre leurs corps et les putto, pendant que les cendres de celui qui avait obéi aux ordres de son prince s’aggloméraient au sol, avec les restes fondus de l’alliage de son armure, en une flaque peu ragoutante. 

			La tension monta dans les rangs, les légionnaires reculèrent d’un pas. Il pouvait sentir leur terreur affluer à lui, entendre leurs frémissements faire vibrer et s’entrechoquer leurs pièces d’équipement. Un grondement sauvage roula dans sa poitrine. L’effroi attisait sa faim, il pouvait s’en nourrir sans même les approcher, les phéromones étaient si fortes qu’elles flottaient jusqu’à lui. Il retroussa les lèvres. 

			— Tu ne pourras pas te battre contre une légion entière, Azraël, déclara Michel.

			— Depuis quand as-tu si peur pour tes petits robots, Mikha’el2 ? 

			Il articula son prénom de manière presque chirurgicale, lui rappelant que fut un temps, il méritait d’être le prince des Archanges, mais que de ce titre il ne portait plus que le nom dont la signification avait été oubliée. 

			— Vous avez déjà perdu nombre des vôtres aujourd’hui, désires-tu vraiment te mesurer à moi maintenant ? Nous connaissons l’un comme l’autre ce qu’il résulterait de cet affrontement. À moins que cela soit ton idée ? Souhaites-tu provoquer une guerre entre nos deux peuples, mon cher frère ? 

			— Cette guerre, c’est vous qui l’avez initiée ! hurla l’archange. 

			— Les léviathans n’appartiennent pas aux Abysses. Ils n’obéissent à personne, pas même à leurs créateurs ! Mais tu sais déjà tout cela. Il est tellement plus simple de faire circuler de fausses informations afin de corroborer ta version fallacieuse des faits, plutôt que d’accepter que pour une fois, tous les malheurs de la Grande Babylone ne soient pas la résultante d’actions séraphiques, mais bien d’ingérence de votre part ! 

			Puis, Méphistophélès partit d’un éclat de rire cruel, presque sadique. Sous sa peau, la bête remua, avide de sang. La seule chose qui lui permettait de conserver son contrôle était Eileen au visage si paisible, reposant toujours dans ses bras. 

			— Évidemment, idiot que je fais. Tu ne parlais pas du léviathan. Non, tu te fous de cela, tu n’as que faire de ce qui peut advenir des êtres placés sous ton égide. Prince des imposteurs, tout ce qui t’excite c’est de venger une offense chimérique datant de plusieurs milliers d’années. Tes compagnons ont chuté après une attaque massive, la plus importante depuis la reconstruction de Babylone, et toi, tu vas jusqu’à briser le Secret et toutes nos lois pour nous arracher à notre maison et exercer ta petite vendetta puérile ? Pourquoi est-ce que cela m’étonne encore ? 

			Méphistophélès s’assombrit de nouveau et décrocha à son frère un sourire carnassier. 

			— Pourquoi ne leur dis-tu pas pourquoi tu nous fais poursuivre depuis des millénaires, en contrevenant à toutes les injonctions officielles de notre cher père ? Pourquoi ne leur révèles-tu pas les véritables raisons de tout ceci, au lieu de te cacher derrière tous tes principes ? Tu te fiches de tout ça, des anges, de Babylone ou même de tes idéaux et tes stratagèmes… Ce que tu veux, c’est prouver que tu es plus puissant d’un bébé de quelques jours, que tu es toujours le prince des archanges. Eh bien réveille-toi, mon frère, parce qu’à vue de nez, tu es bien plus proche des Abysses que de l’Eden. 

			Le visage de Michel se déforma dans une grimace de fureur, la vérité possédait cet effet sur lui. Se faire prendre à son propre jeu et devant les membres de sa milice était l’humiliation suprême. Pour un être dans une telle recherche de légitimité, en représentation constante, voir tous ces efforts ruinés par la personne qu’il exécrait peut-être plus que lui-même était insupportable. Le genre de colère qui, l’archidémon l’espérait, risquait de le pousser à commettre une erreur. Une simple bêtise, un coup assené, et Méphistophélès pourrait répliquer en toute bonne foi. Il n’avait pas porté la première attaque, il avait des centaines de témoins dans l’incapacité de mentir grâce à la programmation faite par Métatron3. Ainsi, il lui serait aisé de prouver ses dires et de se débarrasser de son frère par la même occasion. 

			C’était sa chance. 

			À moins que la Destinée ait encore une nouvelle surprise pour lui et qu’en plus de ses prises de conscience existentielles et des révélations de sa sœur, il ne doive faire face à d’autres rebondissements. 

			Au point où il en était…

			— Et toi ? Pourquoi n’expliques-tu pas pourquoi le grand archange de la Mort a choisi de chuter plutôt que de faire ce pour quoi il avait été créé ? Tu as renié ton devoir pour pouvoir te rouler dans la fange !

			L’énergie de Michel s’étendit. Et au lieu du filet de lumière habituel, une ombre translucide s’enroula autour de lui, formant une barrière diaphane. Méphistophélès observa un moment le manège avant de répliquer avec un rictus sarcastique. 

			— Tu oses me parler de devoir… Toi plus que quiconque ? Sache qu’aux dernières nouvelles, la tâche qui m’incombe reste la même, ici ou ailleurs, je suis la Mort. 

			La Mort dont l’essence affluait à présent hors de son corps : Méphistophélès se tenait prêt à se défendre, à protéger Eileen contre vents et marées. Il ne disposait toujours pas de solution de replis, quoi qu’il entreprenne tant que Len demeurerait inconsciente, il ne pourrait agir librement au risque de les blesser tous les deux. 

			L’agitation monta encore d’un cran, les putto ne savaient comment réagir face à une telle déferlante de puissance, alors que même leur prince ne parvenait pas à la contrer. L’archidémon ne chercha pas à minimiser l’impact de son aura sur ceux qui se trouvaient autour de lui. Pour la première fois depuis très longtemps, il se laissa aller, déployant son énergie qui s’écoula entre les haies du labyrinthe qui avait emprisonné en son sein bien trop des siens. Là où nombre de ses pairs avaient perdu la raison, leur liberté et leurs ailes. 

			Certains d’entre eux hurlèrent de peur et s’enfuirent, d’autres s’évanouirent ou vomirent. La masse recula de plusieurs mètres, créant une zone franche, libérant l’espace entre la princesse et leurs lances. 

			Toujours à moitié recroquevillé, l’archidémon gonfla le torse, son corps continuait lentement sa mutation, ses muscles s’épaississaient, sa peau brunit. Un nouveau râle lui échappa. Le visage de Michel avait lui aussi changé. Il avait perdu son affabilité habituelle, et le bel archange aux longues mèches blondes devint monstrueux. Les veines de son cou saillirent et noircirent, ses lèvres craquelèrent et laissèrent entrevoir deux crocs acérés, ses yeux s’assombrirent, s’excavant de leurs orbites alors que son épiderme s’asséchait et se collait à ses os, lui donnant l’allure parcheminée des momies antiques. Et, telles qu’il l’avait supposé, ses plumes étaient perverties par cette énergie sinistre et malsaine qui en obscurcissait les extrémités. La maladie semblait prendre naissance en son cœur et se répandre lentement, emportant avec elle les vestiges de l’archange de jadis.

			— Prenez l’Abomination et emmenez-la dans l’antre d’Uriel, qu’Azraël soit attaché à ses côtés. Je suis certain qu’il appréciera autant que moi admirer le travail de notre bourreau. 

			Les images affluèrent dans son esprit, plus vives encore que les cauchemars qui ne cessaient de le tourmenter depuis qu’il avait ramené Eileen dans les Abysses. Des songes qu’il gardait secrètement enfouis en lui, de peur qu’ils ne deviennent réalité. 

			Cette perspective le rendit fou de rage ; incapable de se contrôler plus avant, il laissa la bête en lui surgir. Elle n’apparut pas comme il s’y attendait. Au lieu de la frénésie qui le parcourait habituellement, il fut d’un calme polaire, analytique. La glace s’entremêla au feu et se cristallisa à ses pieds, provoquant des fleurs de givre, creusant les haies, marquant la terre de sa colère.

			Personne n’avait le droit de menacer son amour.

			Un mouvement dans la foule attira l’attention de l’archidémon. Il se décala très légèrement afin de surveiller ce qu’il estimait être le danger le plus important – son frère – et l’observa.

			 L’archange Raphaël fendait l’assemblée, se frayant un chemin parmi les anges qui n’avaient pas fui. Il se plaça entre Méphistophélès et les légionnaires, sans porter ni armure ni attribut de pouvoir classique. Cette arrivée l’intrigua. Il se mettait en péril en s’interposant sciemment entre les deux célestes ivres de puissance, cela n’avait que peu de sens pour un être supposé doté d’un fort instinct de préservation. 

			L’archidémon ne dit rien, attendit. Eileen avait évoqué leur rencontre et son secours. Il lui avait tendu la main alors qu’elle était vulnérable. Elle l’avait même chargé de prévenir l’Eden de l’attaque du léviathan, trop tard de toute évidence. 

			Il se pourrait qu’il représente sa porte de sortie qu’il avait tant espérée. 

			— Ne devrais-tu pas être en train de soigner les survivants, Raphaël ? cracha Michel. 

			Le médecin glissa les paumes dans les poches de son pantalon et haussa les épaules, peu impressionnées. 

			— Ne devrais-tu pas rassurer les tiens et les aider à la reconstruction des sortilèges de défense autour de Babylone, Mikhael ? répliqua-t-il. 

			L’archidémon esquissa un petit rictus. De toute évidence, les deux archanges entretenaient des rapports plutôt froids.

			— Tu n’as rien à faire ici, enragea le prince, retourne à ta place. 

			— Mais je suis exactement là où je me dois d’être. Je me rends où l’on nécessite mes services, et il se trouve que la princesse des Abysses a besoin de soins de toute urgence. 

			— Cela n’a aucun intérêt là où nous l’emmenons ! persifla-t-il. 

			— Bien au contraire, ils ont le droit à un procès. Et en attendant que leur sentence soit prononcée, ils se doivent d’être traités en accord avec nos lois. Eileen est une archange, elle a le privilège des égards que l’on porte aux nôtres. Quant aux Séraphs…

			La phrase resta en suspens. Méphistophélès savait pertinemment ce qui était réservé aux membres de sa caste, tout archange qu’il fut, il ne l’était plus aujourd’hui, tout au contraire d’Eileen. 

			— Cette monstruosité…, commença Michel.

			— Cette femme est l’une des nôtres, que cela te plaise ou non ! Tu ne peux réinterpréter la génétique en fonction de tes convictions. Il est de mon devoir de garantir la survie de notre espèce. Ainsi, je vais m’assurer qu’elle dispose des soins dont elle a besoin en attendant qu’Élohim statue sur sa présence sur nos terres en pleine période de crise. 

			L’esprit de Raphaël effleura le sien. 

			— Je peux faire en sorte qu’elle soit placée dans une cellule et protégée jusqu’à ce que vous trouviez le moyen de partir d’ici, mais tu dois me promettre de rester tranquille. Plus tu seras coopératif, plus Michel pensera qu’il a gagné et baissera sa garde. Il ira se vanter dès que vous serez dans le Puits, ce sera votre moment pour agir. 

			Méphistophélès scruta longuement son vis-à-vis, essayant de se souvenir du garçon un peu solitaire à qui il avait appris à combattre, en échange de quoi, il avait pu développer ses talents de guérisseur. Il avait bien changé, il semblait plus fatigué, remonté. Il y avait quelque chose dans sa manière de se tenir et de se balancer d’avant en arrière qui lui faisait penser qu’il cachait quelque chose, qu’il tentait de se protéger. 

			En y réfléchissant, toute personne saine d’esprit se devait de se préserver lorsqu’il se trouvait au cœur de l’Eden. 

			— Elle a besoin d’être nourrie, elle a épuisé ses réserves.

			Raphaël arqua un sourcil, signe qu’il avait compris. 

			— Je ne peux t’éviter la torture, s’excusa-t-il cependant. 

			— J’en fais mon affaire. Veille à ce qu’il ne lui arrive rien, c’est un conseil. 

			Avec un petit sourire en coin, le médecin attrapa la princesse et la serra contre son torse. Dans les yeux de la Mort se refléta une profonde détresse, comme si, une fois dépossédé de son précieux fardeau, il ne parvenait plus à trouver la force de se défendre, il perdait toute velléité. Elle le maintenait à flot, sans sa présence, il sombrait dans ses propres abîmes. 

			Après un signe du principicule archangélique, les légionnaires entourèrent Méphistophélès et l’exhortèrent avec leurs lances. Ceux qui voulurent se saisir de lui furent repoussés brutalement par ses grognements bestiaux. 

			Mieux valait ne pas chatouiller un archidémon en colère.  

			 

			***

			Qu’est-ce qui était le pire ? Se réveiller enchaînée comme une vulgaire criminelle ou d’être entourée de putto, petits angelots en culottes courtes à la verve aussi acide que l’énergie de leur prince ? 

			Comme si je n’en avais pas déjà suffisamment bavé cette semaine, il fallait que je me retrouve enfermée dans les geôles du Puits, la prison du Paradis. Pourquoi en étais-je aussi certaine ? C’était le seul endroit au monde où il y avait une aussi grande concentration d’emplumés – Enfers mis à part. Ils essayaient de masquer les obscénités qu’ils commettaient en ces lieux par une légère odeur d’agrumes et des murs d’une blancheur à en brûler les rétines. 

			C’est mignon tout plein.  

			Je simulai l’évanouissement et écoutai leur conversation. Ils étaient trois, deux hommes et une femme si j’en croyais le timbre de leurs voix, et aucun d’eux n’avait eu le bon sens de m’immobiliser à l’obsidienne. Leurs liens n’arrêteraient même pas un nourrisson. 

			J’étais cependant branchée à une forme de moniteur et l’on m’injectait quelque chose dans le corps. Je me sentais rassérénée, bien plus alerte que je ne l’étais lorsque les anges avaient attaqué mon appartement. 

			Cela me renseignait sur plusieurs choses. Déjà, ils étaient suffisamment arrogants pour s’imaginer que je ne pourrais pas leur échapper. Ensuite, ils avaient été obligés de me soigner, conformément aux lois, cela signifiait que quelqu’un leur avait rappelé que j’étais une archange, ce qui n’avait pas dû plaire à Michel. Enfin, ils étaient assez idiots pour ne pas prendre un minimum de précautions alors qu’ils discutaient à mes côtés. Ces petits étaient une mine d’information : j’appris que Méphistophélès était lui aussi retenu prisonnier et aux mains d’Uriel, l’archange4 du châtiment – la version emplumée d’Alastor. 

			Cette nouvelle me mit hors de moi. Même une fois son vœu le plus cher réalisé, Michel n’avait pas le cran de faire le sale boulot lui-même. Il chargeait Uriel de torturer son frère pendant qu’il continuait à briller de sa blancheur immaculée, se vantant à qui mieux mieux de la capture du siècle. 

			Sa lâcheté me dégoûtait. 

			— Le prince a promis à la terrestre qu’il lui laisserait la vie sauve si elle lui livrait l’hybride. La capture d’Azraël était un bonus non négligeable. C’était impressionnant, il n’aurait jamais dû pouvoir se défendre après le transfert. Pourtant, ils ont dû s’y mettre à plusieurs pour l’appréhender. Raphaël a réussi à l’apaiser, mais il était plus terrifiant en étant calme qu’enragé, comme s’il parvenait à aspirer toute la lumière pour la transformer en un puits de ténèbres.

			Je devais donc mes soins à Raphaël, cela n’aurait pas dû m’étonner. 

			L’ange femelle continua sa diatribe passionnée sur Méphistophélès pendant plusieurs minutes. Avait-elle seulement conscience qu’il n’était plus des leurs ? Parce qu’une réaction aussi enflammée, même malgré sa jeunesse, était étonnante. Ne devraient-ils pas être tous conditionnés, loyaux et obéissants ? Fidèles petits soldats – ou toutous selon les points de vue – de leur cher et invisible roi. Ne devrait-elle pas être dégoûtée par la présence sur ses terres d’un prince infernal ?

			— Je ne l’ai jamais connu, raconta l’un des mâles, je suis né après la Chute. Mais d’après les rumeurs, il était puissant et respecté. Et personne n’a jamais repris son titre d’archange de la Mort. 

			Personne n’a jamais pu, parce que malgré sa damnation, il restait la Mort, muée sous une autre forme, mais il continuait à accomplir sa tâche. 

			— Où est la terrestre ? s’informa le second. 

			La terrestre ? Aeliael ? La femme responsable de ce fiasco, à qui j’avais fait confiance, que j’avais accueillie chez moi et qui avait conduit ces monstres à ma porte ? Celle qui m’avait volé mon dernier lieu sûr, trahi son frère, et même sa mission sacrée ? Cette terrestre-là ? Que voilà une réponse qui m’intéressait grandement, nous avions des petites choses à mettre au clair, elle et moi. Entre autres. 

			— Dans une cellule. Le prince a refusé de la relâcher. Rien ne pourra racheter ses fautes. Elle va payer sa perfidie au prix fort. Comme celle-là.

			Il ponctua sa phrase en m’assenant un coup de pied dans le dos. 

			La grande classe. 

			Si c’était comme cela qu’ils traitaient les êtres sous leur protection, nous avions du mouron à nous faire. 

			Ma colère s’enflamma. Elle nous avait trompés, elle trahissait la confiance des Originels, elle risquait de déclencher le châtiment de son geis et d’en mourir. Il devait y avoir une raison autre : des éléments dont Michel disposait qui justifiaient qu’elle prenne de tels risques ? 

			— Tout ça pour elle, cracha l’ange femelle, en m’administrant un second coup, plus fort que le précédent. Ils deviennent tous fous pour cette maudite hybride. Que peut-elle bien avoir de si particulier pour que l’on mette le monde à feu et à sang pour la retrouver ? 

			— Tu n’es pas au courant ! Il paraît que c’est elle qui a organisé l’attaque du Jardin ! C’est à cause d’elle que nos frères et sœurs ont péri. Peu importe ce que le Prince a prévu pour elle, je serai aux premières loges pour assister à ça. 

			Cela me revint en mémoire, Michou avait évoqué l’attaque…

			Trois jours. Je m’étais seulement évadée trois petits jours à Paris pour reprendre mes esprits et essayer de digérer l’idée que je venais de perdre la personne que j’aimais et aucune vision ne m’avait avertie d’un assaut, comme les dernières fois. Comment avait-il pu traverser tous les Enfers, le Purgatoire et arriver sur l’Eden aussi rapidement ? Cela signifiait-il qu’il avait trouvé un moyen d’empêcher son esprit d’entrer en contact avec le mien ? Qu’il avait compris qu’il me fournissait des informations malgré lui ? Il fallait que je sorte d’ici et que je rende visite à mes grands-parents de toute urgence, peu importait les réticences de l’archidémon.

			Est-ce que cela avait un rapport avec ce qu’il s’était produit durant le rituel d’invocation ? Raison pour laquelle nous ne l’avions pas capturé lui, mais cette espèce de forme de vie primaire ?   

			— Elle mériterait de mourir tout de suite.

			Je sentis un afflux du pouvoir et reconnus l’odeur épicée du feu d’ange. J’avais ma réponse : nous avions donc affaire à de parfaits idiots ! Non seulement ils avaient mal fait leurs devoirs, ignorant que j’étais insensible au feu d’ange, mais en plus, ils précipitaient l’exécution la plus attendue des six cents derniers siècles. Si Michel venait à apprendre que de simples fantassins étaient parvenus à me faire manger les pissenlits par la racine, il risquait de mal le prendre. 

			Sacré euphémisme. 

			— Je peux savoir ce que tu es en train de faire, Ethel ? cingla une quatrième voix. 

			— Je… 

			— Je vous ai demandé de surveiller la princesse, pas de faire justice vous-mêmes !

			— La mort des nôtres ne peut rester impunie ! Elle doit payer pour ses crimes ! 

			— Dois-je te rappeler qu’ici plus qu’ailleurs, nous croyons en la présomption d’innocence ? Eileen est considérée comme telle tant que nous n’avons pas la preuve formelle qu’elle est coupable. Je m’attendais à bien mieux de votre part. Retournez à vos postes, je m’occuperai dorénavant d’elle. 

			Les anges et la présomption d’innocence ? Laissez-moi rire ! J’avais été désignée fautive le jour même où j’avais eu l’audace de naître avec deux essences différentes. Peu importait le crime, j’étais forcément responsable. 

			La porte s’ouvrit et un crissement ferrailleux plus tard, il n’y avait plus qu’une personne dans ma cellule. 

			— C’est bon, tu peux arrêter de simuler.

			Un sourire sadique éclaira mon visage. 

			— Bonjour, Raphaël, quel enchantement de te revoir si promptement !  

			Il soupira. Je me redressai et me débarrassai de tous ces fils reliés à ma peau dont le contact me provoquait des frissons de dégoût. Je préférais, et de loin, ne pas avoir d’énergie, de sang ou de produits venant d’ici circulant dans mon corps. Même si cela m’avait sauvé la vie. 

			— Ne sois pas désobligeante, j’ai fait mon possible pour t’épargner la torture et te nourrir. 

			— Moi peut-être, mais pas à Méphisto, grondai-je bien malgré moi au lieu de le remercier. 

			Je n’y pouvais rien, le simple fait qu’il soit ici réveillait de sombres émotions que j’aurais préféré ne jamais laisser s’épanouir. 

			— Il y est allé de son plein gré, sachant que ça t’éviterait de souffrir. C’était censé me laisser suffisamment de temps pour te sortir de là. 

			— Il est hors de question que je parte sans lui, l’archange. 

			Il sourit à son tour. 

			— C’est étrange, je ne m’attendais pas du tout à cette réaction… Voilà donc pourquoi je me suis infiltré au cœur du Puits au lieu de retourner soigner les rescapés…, ironisa-t-il.

			Incroyable, le garçon avait de l’humour ! 

			J’appelai le Feu Noir et détruisis mes liens. Une fois libérée, j’avisai le médecin. Ses cheveux étaient encore plus en désordre que lors de notre dernière rencontre. Il n’était pas vêtu d’une armure comme les autres, mais d’un vieux jean et d’un pull élimé à manches longues. Son air négligé contrastait avec l’étincelle meurtrière présente dans ses yeux gris. 

			— Tu maîtrises le Feu Noir ! 

			Je me contentai de sourire. 

			— Et ça, personne ne l’avait rien vu venir, grommela-t-il. 

			— À part le Conseil, personne n’est au courant, répondis-je en dénouant mes muscles douloureux. Ils m’ont mis l’attaque du léviathan sur le dos. Tu n’as pas eu le temps de les prévenir ? 

			— Ils ne m’ont pas cru, ainsi que je le craignais. Jusqu’à ce que la bête traverse le Jardin et emporte une bonne centaine d’anges avec elle. 

			Et j’étais bien évidemment la seule à blâmer. C’en était tellement banal que j’avais envie de rire. 

			— J’en suis désolée…, marmonnai-je bien malgré moi.

			Son visage s’adoucit.

			— Ne le sois pas. Tu as essayé de nous prévenir, ce qui, malgré les tortures que nous t’avons infligées, est la preuve flagrante que tu as un bien plus grand cœur que tous ces bons à rien réunis. Bien, allons sortir Azraël de ce guêpier avant qu’il n’ait plus la force de se retenir et qu’il les tue tous. 

			Il ouvrit la porte de la cellule, avança discrètement la tête et vérifia qu’il n’y avait plus personne dans le couloir. 

			— Je suis curieuse, comment l’as-tu calmé ? 

			— Pour être honnête, je ne pensais pas y arriver. Il était fou de rage en comprenant qu’Aeliael était responsable. Et… certains anges ont commencé à s’en prendre à toi. Je suis incapable de t’expliquer comment il est resté conscient pendant le transfert, peut-être sa volonté de te protéger… Ils étaient une douzaine autour de lui et pas un ne parvenait à le maîtriser. Tous ces efforts pour ne pas les tuer… Mais lorsque Tendel a voulu te toucher, il a disparu en fumée. Je suis intervenu en lui disant que je prendrais soin de toi s’il se calmait et me laissait gérer les opérations.

			— Tu t’es servi de moi…

			Il se retourna, perplexe. Il m’avait utilisée pour le manipuler et le rendre plus docile, en avait fait sa marionnette. Il venait faire de moi sa faiblesse. Il réfléchit et soupira. 

			— Je suis désolé, je sais que ce n’est pas une méthode très reluisante, mais c’était le seul moyen d’éviter une catastrophe, et ça a fonctionné. Il m’a juste menacé d’une mort lente et douloureuse s’il t’arrivait quoi que ce soit, rien de bien méchant. 

			J’aurais été déçue du contraire.

			— Il s’est donc sacrifié pour que je m’en sorte… 

			— On peut dire ça. 

			— Je vais le tuer de mes propres mains, grondai-je. 

			Raphaël me regarda et éclata de rire. Pour la première fois, une véritable expression de joie se peignait sur son visage. Il était vraiment beau lorsqu’il souriait. 

			— Ne me dis pas que tu n’aurais pas fait de même si les rôles avaient été inversés. 

			— Bien sûr que j’aurais agi de cette manière, mais ça ne veut pas dire que je vais l’accepter. Je ne supporte pas quand il me traite comme une petite chose fragile ! 

			— Ça n’a rien à voir ! Il te connaît suffisamment pour savoir que tu n’es pas faible, mais certaines réactions sont… incontrôlables. Il aura bien moins de scrupules à se défendre une fois certain que tu es à l’abri. Tu ne peux pas lui en vouloir.

			— Je ne lui en tiens pas rigueur, répondis-je, j’ai juste envie de l’étrangler. 

			Ou de le séquestrer de manière à m’assurer personnellement qu’il ne referait jamais une chose pareille.

			Satan, voilà qu’il déteignait sur moi… 

			Il me fit signe de le suivre et nous longeâmes le corridor désert. La prison était plongée dans la pénombre, on distinguait à peine le bout du couloir, ce qui augmentait l’impression d’un infini colimaçon. Seules les parois d’un blanc aseptisé apportaient une touche de lumière. Une couleur qui contrastait avec les cris de détresse que l’on entendait à travers des murs épais. 

			Les anges ne donnaient plus la satisfaction à leurs criminels de chuter, la plupart y étaient enfermés à vie. Le pire des châtiments que l’on puisse infliger à ceux ayant retrouvé leur libre arbitre : privés à jamais d’une liberté qu’ils avaient eu tant de mal à acquérir. Alors qu’une fois déchu, l’emplumé devenu séraph pouvait enfin faire ce que bon lui semblait et grimpait rapidement les échelons infernaux. Ici, ils ne pouvaient que regarder l’infinité passer sans jamais y goûter. Une vie, privés de leur essence, pleurant la perte d’ailes qu’on leur arrachait à l’entrée du Puits, afin d’être certains que jamais ils ne puissent en sortir.  

			Il n’y avait pas plus cruel qu’un putto lorsqu’il devait en châtier un autre.  

			Il nous fit prendre un petit escalier interminable. Deux étages plus haut, l’activité était bien plus importante. Un garde devant chaque cellule, et le dispositif était renforcé au niveau de la dernière salle. Quelques chérubins se battaient pour regarder au travers d’un interstice, sûrement pour observer le spectacle. Entre eux et nous, il y avait deux niveaux, des dizaines de geôles et autant sinon plus de leurs congénères. 

			Un jeu d’enfant. 

			Tout était silencieux, presque mort, la seule chose qui me permettait d’affirmer qu’il était là, c’était le pouvoir et la colère à peine contenus qui voguaient jusqu’à moi. Aussitôt avais-je décelé sa présence, sa voix résonna dans ma tête avec force.

			— Qu’est-ce que tu fous encore ici ? Va-t’en immédiatement !

			— Attends… Laisse-moi réfléchir… Non. Que ça te convienne ou non, je viens te chercher et on part, ensemble. 

			— Et tu comptes faire ça comment, tu as appris comment devenir invisible ? 

			— Fais-moi confiance, j’ai un plan ! Je suis certaine que ça va te plaire. 

			Un mélange d’exaspération et d’amusement parvint jusqu’à moi. S’il était assez en forme pour faire de l’humour, je n’avais rien à craindre pour lui. Soit Uriel n’avait pas encore commencé son travail, soit il n’y mettait pas assez du sien pour que cela le blesse. S’il n’avait pas une résistance qui frisait l’obscénité, aussi. 

			— La voie est libre ? Est-ce que l’on peut y aller sans risquer un châtiment archidémoniaque ? demanda l’archange, un sourire mutin aux lèvres. 

			— Pour toi, je ne sais pas, mais je suis certaine qu’il me le fera payer d’une manière ou d’une autre. 

			Il ne raterait pas une occasion de me torturer pendant des heures, jusqu’à ce que je le supplie d’abréger mes souffrances. Non, clairement pas. 

			— J’imagine qu’il n’y a qu’un passage pour nous mener jusque là-haut ? fis-je en désignant la passerelle au-dessus de nos têtes. 

			Il grimaça.

			— Je n’ai pas le cœur à exécuter autant des miens aujourd’hui, même pour sauver Azraël…

			Je me tournai vers lui avec un sourire en coin. 

			— Qui a dit que l’on allait tuer qui que ce soit ? Combien de temps peux-tu retenir ta respiration ? 

			Perplexe, l’archange haussa le sourcil. Ma question était idiote vu qu’il n’avait pas réellement besoin de respirer, on le faisait plus par habitude et commodité – pour ne pas oblitérer nos sens – que par nécessité. 

			— Suffisamment, je suppose. Je peux savoir pourquoi ?

			— As-tu déjà entendu parler de la Séduction du Néphilim ? 

			— Vaguement, allégua-t-il.

			— Dans ce cas, tu ne vas pas être déçu. 

			Je m’avançai et relâchai mon aura. Les volutes fleuries envahirent le couloir, courant sur les murs, s’enroulant autour de chaque chérubin présent dans son rayon d’action. Elles leur susurrèrent des paroles chaleureuses, transportant leurs promesses indécentes. Elles enchantèrent, les amenèrent à la déraison. Les chuchotis émerveillés s’élevèrent, les anges rompaient leur silence. Les murmures s’animèrent, devinrent disputes. Rapidement, le chaos vint à régner dans le corridor, ils se battaient, hurlant que leur amour était plus fort et plus puissant que tout autre. 

			Voilà comment un Néphilim assujettissait tous ceux qui se trouvaient à sa portée. Tel était mon véritable pouvoir, un talent aussi impressionnant qu’effroyable que je m’efforçais d’utiliser le moins possible. Ma plaie. 

			— Nom de Dieu, gronda Raphaël. 

			— Les archanges blasphèment maintenant ? ricanai-je. 

			Concentrée sur le contrôle de mon aura, je commençai mon avancée en prenant bien soin de me tenir éloignée de tous. Après l’épisode Ézéquiel, j’avais eu tout loisir d’expérimenter cette capacité avant de décider de ne plus m’en servir. Je savais précisément quelle quantité utiliser pour que les conséquences sur leurs esprits soient minimes. Autant éviter la folie meurtrière. 

			La rixe avait fait des dégâts, les plus faibles d’entre eux avaient été mis hors d’état de nuire. Les visages ébahis des survivants se tournèrent vers moi, subjugués. Raphaël repoussa les plus téméraires. Rien ne vint interrompre notre avancée, jusqu’à ce que nous nous retrouvions face à une jeune ange en armure, une Domination à n’en pas douter. 

			— Que se passe-t-il donc ici ? demanda-t-elle. Raphaël ? Qu’avez-vous fait à nos frères et sœurs ? 

			— Elle n’est pas envoûtée, remarqua l’archange. Pourquoi ? 

			— Certains ne sont pas sensibles parce que l’amour qu’ils éprouvent déjà pour une personne est suffisamment fort pour que celui que j’induis ne puisse s’y substituer. Cela signifie que cette demoiselle a renié son serment et a craqué pour un ange ou, Satan m’en garde, pour un humain. 

			— Comment osez-vous ? s’offusqua-t-elle. Je ne vis que pour servir mon prince ! 

			Je soupirai, pauvre d’elle. 

			— C’est pire que ce que j’escomptais, c’est pour Michel qu’elle en pince. Je suis tentée de lui effacer la mémoire pour qu’elle oublie cette raclure, je suis d’humeur charitable. D’un autre côté, je pourrais tout aussi bien la posséder, ainsi, elle se souviendra de la douleur de la perte amère lorsque l’on nous arrache notre bien le plus précieux. Qu’en penses-tu, ma petite ?

			Uriel avait compris qu’il se passait quelque chose et avait accéléré le traitement. Les perturbations que je percevais dans l’aura de Méphistophélès m’indiquaient qu’il souffrait, je pouvais sentir la brûlure de l’obsidienne d’ici. J’étais intimement persuadée que notre rescapée n’y était pas étrangère et je crevais d’envie de le lui faire payer. 

			C’était plus fort que moi. Mon âme hurlait vengeance. 

			— Eileen, qu’est-ce que tu fais ? s’écria Raphaël.

			Trop tard, elle n’avait pas anticipé mon mouvement. Ma main se retrouva sur son front, mon esprit pénétrant le sien avec la violence d’un ouragan. Ses défenses cédèrent immédiatement, inondant mon subconscient d’images plus dégoûtantes les unes que les autres. Elle avait passé tant de temps à baver sur Michel dans l’ombre que c’en devenait malsain. 

			— Relâche-la ! Elle n’a rien fait ! Eileen !

			— Du calme, l’archange, elle n’a rien. Elle va simplement obéir à mes ordres jusqu’à ce que je n’aie plus besoin d’elle, assurai-je en lui caressant le bout du nez. Après elle sera libre de continuer à adorer son prince chéri jusqu’à ce que mort s’ensuive si ça lui chante. Je te l’ai dit, je ne prends aucun plaisir à tuer et j’évite de le faire tant que ma vie ou celle de quelqu’un que j’aime est en jeu. 

			Le voile blanchâtre disparut de ses yeux lorsque je lui insufflai mon premier ordre. L’ange nous ouvrit la voie jusqu’à la cellule où était retenu Méphisto. Les trois crétins qui se battaient pour regarder à l’intérieur étaient affalés à terre, leurs visages en sang me fixant avec des yeux énamourés. Je les ignorai et observai la porte. Elle était bardée de protections énochiennes. Les runes chatoyantes de magie luisaient faiblement. Toute personne n’y prenant pas garde serait susceptible de passer un sale quart d’heure. 

			— Laisse, me proposa Raphaël, ces barrières ont été conçues pour empêcher tout démon de les ouvrir, je vais le faire. 

			Je saisis la poignée et la tournai, désactivant tous les sorts au passage. 

			— Quand est-ce que vous allez enfin le comprendre ? Je ne suis pas un Séraph, je suis un Néphilim, tonnai-je en repoussant les battants, qui vinrent s’écraser contre leurs portants. 

			Deux choses me sautèrent au visage lorsque j’entrai dans la pièce : que le sang ressortait affreusement sur le blanc aseptisé du Puits et que les anges n’avaient vraiment pas leur pareil en matière de torture ! Outre les étals de matériel qui couraient le long du mur et autres outils de jardinage conventionnels, on trouvait aussi des jouets datant de l’âge d’or de la chasse aux Sorcières. 

			Les Enflures. 

			Au centre, attaché à une croix grecque tels l’homme de Vitruve ou une imitation christique de mauvais goût, Méphistophélès lançait une œillade colérique à son vis-à-vis. L’archange arrêta son mouvement, une lame enfoncée à moitié dans le foie de l’archidémon, dont le sang coulait à flots, ajoutant des notes plus claires au camaïeu cramoisi s’étalant à ses pieds. 

			Aux Enfers, l’hémoglobine disparaissait sur le sol de pierres noires, la brume s’infiltrant par les meurtrières accentuait l’aspect irréel du lieu. Avec la perte et la douleur : l’esprit divaguait et provoquait des hallucinations plus terrifiantes les unes que les autres qui faisaient entièrement partie du processus. 

			Dans le Puits, on ne pouvait que regarder notre bourreau s’acharner, le liquide écarlate éclaboussant son tablier et le carrelage immaculé et s’étendant en une flaque qui s’élargissait à mesure que les heures passaient. Un pur délice. 

			Uriel se retourna, les traits déformés par la haine, ses cheveux bruns attachés à l’aide d’un catogan laissaient apparaître une cicatrice courant de l’intérieur de son uniforme au haut de son visage, souvenir d’un combat haletant entre les forces du Bien et du Mal. De son point de vue en tout cas. 

			Une bourrasque me repoussa lorsqu’il s’attaqua à moi. Je plaçai l’ange entre nous, elle dégaina son épée, envoya valser le couteau en obsidienne qu’il venait de prendre sur l’étal, mais ne tint pas plus longtemps. Il lui assena une claque qui me fit perdre la connexion mentale. La jeune femme tomba évanouie au sol.

			— Maudite hybride, je vais me faire un plaisir d’expédier ta tête au prince.

			Fais la queue, mon pote. 

			Maintenant qu’il s’était éloigné de l’archidémon, je dressai un mur de flammes noires autour de lui. Uriel se mit à rire, il imaginait certainement que ça ne l’arrêterait pas. Il se trompait. 

			Fort de son arrogance, il s’avança et tenta de passer au travers. Puis, l’archange poussa un hurlement de douleur, repliant dans son dos ses ailes, dont les premières plumes venaient de s’enflammer. Le Feu remonta, rongeant les plumes supérieures avec voracité. Dans son empressement à étouffer les flammes, son bras traversa le mur et s’embrasa. Uriel se recroquevilla sur lui-même, en proie à une souffrance insondable, le visage baigné de larmes, jusqu’à ce que j’éteigne celles qui courraient sur lui. 

			Je reniflai avec dédain. Il méritait bien pire qu’une petite claque sur le nez, mon désir de le détruire était si fort que je dus m’entailler la main avec mes ongles pour y résister. 

			Il n’était pas ma priorité. 

			Assurée qu’il ne bougerait pas de sa prison, je me précipitai sur Méphisto et avisai ses blessures. L’archange lui avait déchiré sa chemise afin de profiter du spectacle. Il était couvert d’incisions plus ou moins longues et profondes. Elles reflétaient parfaitement l’état de folie du bourreau. Il était amoché, mais rien qui ne saurait guérir dès que l’obsidienne aura été retirée de son organisme. 

			— Tu en as mis du temps ! articula-t-il. 

			Je saisis un lambeau de tissu et le coinçai entre mes jambes avant de m’accroupir devant l’archidémon. 

			— Vous aurais-je fait attendre, mon seigneur ? 

			— Tu m’as promis une entrée fracassante, j’étais curieux, voilà tout. 

			Je pris la lame et l’extirpai doucement de son corps. Le sang afflua et satura la soie blanche dont je me servais pour endiguer l’hémorragie. 

			— Tu es attaché à une croix d’obsidienne et tu trouves encore le moyen de faire de l’esprit ? Tu t’ennuies tant que ça ?

			— À vrai dire, tu arrives au moment où ça commençait à devenir intéressant ! râla-t-il.

			— Je peux repartir s’il n’y a que ça, afin que tu termines tes investigations. Tu m’appelles plus tard, au besoin. 

			Outrepassant la brûlure qui me picota le bout des doigts, je défis les menottes et libérai la Mort de ses chaînes. La vague de puissance qui s’ensuivit me donna envie de lui sauter dessus et de lui arracher le reste de ses fringues. Mais j’étais une femme civilisée, et même si sa personne agissait sur moi comme un aphrodisiaque géant, je ne pouvais me permettre de céder à tous les caprices de mes hormones, pas en public en tout cas. 

			Il baissa un regard amusé vers moi et pencha légèrement la tête sur le côté. C’était celui qui signifiait « ne me tente pas s’il te plaît, je n’aurai pas la force de te résister longtemps ». Replaçant une de mes mèches derrière mon oreille, il plaqua sa main contre ma nuque pendant que son aura sondait mon corps à la recherche de blessures éventuelles. 

			— Je t’avais dit de partir… 

			Je haussai les épaules, si j’avais dû écouter tous les ordres que l’on m’avait donnés… Comme si c’était mon genre d’abandonner quelqu’un, pis encore, aux bons soins de chérubins vicelards qui voulaient pour le torturer à mort pour le principe. Comment aurais-je fait pour me regarder dans le miroir après ça ? 

			Son aura semblait plus faible, plus chaotique qu’à l’habitude. 

			— Tu as faim.

			— Oui. Mais pas au point d’en être critique, ne t’inquiète pas. 

			L’archidémon retira doucement le tissu de mes mains. La blessure était maintenant totalement guérie, il ne restait plus qu’une petite cicatrice rosée dont la couleur s’atténuerait au fil des années, comme toutes les autres. L’obsidienne laissait des marques, mon dos et mes poignets en étaient la preuve flagrante. 

			Lorsqu’il s’adressa à Raphaël, toute trace de chaleur avait disparu, il était distant, implacable. 

			— Où est gardée Aeliael ? 

			— Je t’arrête tout de suite, c’est hors de question ! Je vous sors d’ici tous les deux et c’est tout. Je me mouille déjà jusqu’au cou pour vous, ne soyez pas trop gourmands. 

			— Tu crains qu’Uriel se souvienne de ton rôle dans notre évasion ? demanda Méphisto avec un petit rire impérieux. Mon cœur, baisse les flammes, s’il te plaît. 

			Je m’exécutai. L’archidémon marcha vers son bourreau et avec un sourire sadique, il mit sa paume sur sa tête. Uriel paniqua, il tenta de se débattre, mais Méphistophélès le gardait fermement sous son contrôle. Il finit par s’affaisser et glissa le long du mur. 

			— Voilà. Maintenant, nous nous sommes enfuis seuls, comme des grands. 

			— Tu es flippant, Azraël, affirma le médecin, bouche bée. 

			— Merci. 

			On se dirigea vers la sortie. Méphisto s’arrêta devant le garde-fouet, avisa l’armée de soupirants qui attendait, prête à nous accompagner jusqu’à l’autre bout du monde si je le leur demandais. J’essayai de cacher mon sourire, cependant compte tenu de la fatigue accumulée, un petit rire m’échappa. 

			— Rectification, fit Raphaël devant l’assemblée, vous êtes aussi redoutables l’un que l’autre. Quelle est la prochaine étape, reprendre les Enfers à Lucifer ? À vous deux, ça ne devrait pas être compliqué. 

			— Ne me tente pas, répliqua Méphistophélès. 

			Aidée de la Séduction du Néphilim, je divisai l’armée en deux factions. J’en laissai quelques-uns ici afin de m’assurer qu’Uriel serait ralenti s’il parvenait à se relever et à partir à notre poursuite. Enfin, étant donné la nature de ses blessures, je n’étais pas certaine qu’il puisse réellement faire le moindre mouvement avant un moment. Mieux valait prévenir que guérir, avec ce genre de malade, on pouvait s’attendre à tout. L’autre partie nous accompagna. 

			Raphaël nous guida dans le dédale de couloirs et de geôles sur plusieurs étages. Derrière nous, les anges suivaient silencieusement une odeur qu’ils étaient maintenant les seuls à percevoir. La fragrance se dispersait, s’effaçant petit à petit de leur esprit. J’espérais que cela serait suffisant pour leur éviter la folie. 

			— Ta sœur est dans l’avant-dernière cellule à gauche. Elle est à l’isolement jusqu’à ce que Michel vienne s’occuper d’elle, murmura Raphaël. Je me permets de te rappeler que ce n’est pas une bonne idée, elle vous a vendu une fois, je doute qu’elle rechigne à le faire une seconde. 

			Je me tournai vers Méphisto à mon tour. 

			— Quelle que soit ta décision, je te suivrai, mais prends-la rapidement, je commence à perdre l’emprise sur les anges et je ne peux pas lancer une nouvelle vague, ils n’y survivraient pas. 

			— Il me faut mes réponses. On s’en va ensuite. Tu peux partir maintenant, Raphaël, je me souviens parfaitement comment sortir d’ici. Tu en as suffisamment fait. 

			— Je vous devais au moins ça…

			De la culpabilité. Il se sentait encore responsable… L’acte avait peut-être précipité notre monde dans le chaos, mais après ce qu’il venait de faire pour nous, il pouvait se considérer comme exempté.  

			— Je t’ai dit que je te pardonnais, ce n’étaient pas des paroles en l’air. Et Grincheux a raison, tu t’es suffisamment mouillé pour nous, on va se débrouiller. Tu n’as pas besoin de prendre de risques supplémentaires. 

			— Très bien… 

			Mal à l’aise, il tira sur les manches de son pull et se frotta les avant-bras. Son regard translucide et fatigué passa de l’archidémon à moi. Il finit par soupirer et secouer la tête. C’était généralement le genre de réaction que je provoquais chez les gens. 

			— Si vous avez besoin d’aide… N’hésitez pas… Bonne chance. 

			Il se retourna et s’enfonça dans les ombres. Avant qu’il n’ait totalement disparu, je le hélai.

			— Merci. 

			Il me sourit. Un sourire qui illumina son visage triste, qui me réchauffa de l’intérieur. Il échangea un regard avec l’archidémon et repartit au cœur de la prison. 

			Je ne cherchai pas à savoir de quoi il était question, ils se connaissaient depuis longtemps, ils avaient tous les deux été compagnons d’armes. Ils avaient travaillé ensemble, combattu côte à côte, cela ne devait pas être aisé pour Raphaël de choisir le camp de son ancien mentor, bien moins pour Méphistophélès d’avoir confiance en quelqu’un d’autre qu’en lui-même, laisser sa vie entre les mains d’un autre… Il lui offrait une chance que très peu avaient eue jusqu’à présent, j’espérais que le guérisseur en avait conscience. 

			À peine avait-il disparu que l’archidémon me plaqua contre le mur le plus proche et m’embrassa à pleine bouche. Un baiser dur et exigeant, empreint d’inquiétude et de soulagement. 

			— La prochaine fois que tu me fais un coup pareil, je te crame le cul jusqu’à ce que tu te mettes à l’abri. 

			— Il y a une faille énorme dans ton raisonnement, chéri, je sais parfaitement que tu ne laisseras pas les flammes me brûler. Problème réglé. 

			Il m’embrassa à nouveau, bien plus langoureusement cette fois. Il prit son temps pour me séduire, me plongeant au cœur du tumulte né de son instinct de protection, de son désir et de sa faim. Je me plaquai contre lui, glissai ma main dans ses cheveux, m’imprégnai de sa saveur, tout en me délectant de fait que nous soyons tous les deux en vie. 

			Je finis par le repousser doucement lorsque les anges commencèrent à s’échauffer. Après tout, il venait de réaliser, on ne pouvait plus ouvertement, leur envie à tous. De plus, être aussi près de moi n’allait pas l’aider à juguler sa faim, bien au contraire, je savais, en connaissance de cause, que mon odeur l’exacerbait. 

			— Que ce soit bien clair, n’espère pas que je t’abandonne à ton sort et que je fuie, quel que soit le danger. Tu ne le ferais pas, alors ne me demande pas une telle chose. C’est la première et la dernière fois que je te le dis. 

			— J’en prends bonne note, ma Dame. 

		
			

			
				
					1 Les Boucles sont des endroits où se retrouvent enfermés les occultes et en particulier les oniromanciens (ceux qui pratiquent la divination par le rêve) lorsqu’ils se rendent par voyage astral dans des endroits où ils n’ont pas le droit d’aller. Ils se retrouvent dans ces rêves où ils sont bloqués, condamnés à tourner en rond sans pouvoir se délirer jusqu’à ce qu’ils se réveillent naturellement.

				

				
					2 Mikha’el est le nom-titre de l’archange Mikhael dit Michel. 

				

				
					3 Métatron est l’archange au sommet de la hiérarchie céleste, il est le second d’Élohim. Il préside à la connaissance. 

				

				
					4 Dans la hiérarchie angélique, les anges dits anciens – ceux que l’on retrouve généralement dans les ouvrages religieux, comme les 72 anges de la Kabbale – acquéraient le titre archange, la fonction, les pouvoirs, tout comme les responsabilités qui vont avec. Dans les anges de la nouvelle génération – c’était à dire ceux qui étaient nés après la Chute –, rares étaient ceux qui devenaient archanges. Ils n’avaient été programmés que pour suivre les ordres d’Élohim. Dans le lot, l’on pouvait aussi trouver des âmes humaines.  
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